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Pierre Lafforgue,
Petit Poucet deviendra grand, Le travail du conte, Mollat 1995
Les principaux contes de base.
Deux rdc alias récritures de conte en mettant  le passé au présent et le conditionnel au futur
Les trois petites maisons ou les trois petits cochons  version anale p. 204-205
C’est un petit cochon gris, qui a entendu dire : 
– Si la patronne te laisse jeûner un soir, attention à toi : au matin, tu seras pelé, pelé au matin.
Un soir de janvier, la fermière ne porte pas la soupe. Le petit cochon gris demande à la petite cane et à la petite oie, ses voisines, de partir avec lui. Elles sont un peu garces mais mardi gras approche et la rumeur dit  qu’elles seront rôties. Aussi ils partent tous les trois, sans regarder derrière. Marche que je te marche. Au bout d’une heure, patim, patam, patim patam, la petite cane est fatiguée :
–Bouche ton nez, claque ton bec et monte dans mon cul, je te porterai, dit le petit cochon gris. 

Marche que je te marche. Au bout d’une heure, patim-patam, patim-patam, la petite oie est fatiguée.
–Bouche ton nez, claque ton bec et monte dans mon cul, je te porterai dit le petit cochon gris.
Marche que je te marche, mais la petite charge de l’oie pèse. Le petit cochon gris est fatigué. Il s’arrête pour les faire descendre. Rien à faire. Les deux garces ne bougent ni pied ni patte. Elles dorment comme des souches. Le petit cochon gris secoue le cul, le tape contre les arbres comme on fait d’une pipe pour la curer. Rien à faire. Alors il se met en colère. Il avale tout un pied de fenouil et aussitôt il les pète à trois mètres, qu’elles te roulent dans le fossé. 

Maintenant c’est la nuit. Ils ne peuvent plus avancer. Dans le bois, on entend le loup hurler. 
–Hou ! hou ! hou ! 
Chacun veut se faire une petite maison. La petite cane se fait une maison de paille, vite, vite, vite et aussitôt elle s’enfile dedans pour dormir. La petite oie se fait une maison de branches, avec des épines, et aussitôt elle s’enfile dedans pour dormir. Le petit cochon gris se fait une maison de pierre, bien solide, avec une porte en fer et s’enfile dedans pour dormir. Voilà le loup qui arrive sur la pointe des pieds. Toc-toc. On toque à la porte de la maison de paille.

–Qui est là, dit la petite cane.

–Ouvre ta porte, j’ai si froid à mes petites mains.

–Tu es le loup. Je ne t’ouvrirai pas, tu me mangerais.
   Alors le loup pète un bon coup et la maison de paille se disperse dans le vent. Cric-crac, la petite cane est mangée. Maintenant voilà le loup qui cogne à la maison de branches. Toc-toc.
–Qui est là, dit la petite oie.

–Ouvre ta porte, j’ai si froid à mes petits pieds.

Mais le loup pète deux coups et la maison de branches s’envole. Cric-crac, le loup se pique un peu aux épines mais la petite oie est mangée. Maintenant le loup cogne à la maison de pierre. Toc-toc :
–Qui est là ?dit le petit cochon.

–Ouvre ta porte, j’ai si froid à mes petites mains, j’ai si froid à mes petits pieds, j’ai si froid à mon petit museau.
–Tu es le loup. Je ne t’ouvrirai pas. Tu me mangerais. Par les poils de mon menton, tu n’entreras pas dans ma maison.

Alors le loup pète comme un tonnerre, souffle comme une tempête mais la maison de pierre ne bouge pas. Pendant que le loup s’approche de la serrure une troisième fois, le petit cochon gris chauffe au rouge une longue broche de fer et la lui enfonce dans le cul si profond que la mâle bête est toute grillée. Il ne reste plus qu’à la manger.
Le pou et la pouille p. 242-243
Félix Arnaudin Contes populaires de la Grande Lande 1880  
Ce sont un pou et une pouille qui vivent ensemble et travaillent à leur métier. Un jour, le pou dit à la pouille d’aller faire la soupe et de l’appeler quand tout sera prêt pour dîner. La pouille part et fait la soupe, mais, quand elle veut poser la marmite sur la table, elle tombe dedans et s’y noie. Comme on ne l’appelle jamais, le pou revient à la maison. Ne voyant la pouille nulle part, il veut manger sa soupe. Et il trouve sa femelle au fond de la marmite. Il se met à pleurer, à pleurer : il n’en finit pas.

–Et qu’as-tu, Pou, à tant pleurer ? dit une chaise. 

–Oh ! la Pouille s’est noyée : je ne sais que faire. Et je pleure.

–Oh ! je vais donc danser ! dit la chaise.

La table dit alors :

–Et qu’as-tu, chaise, à tant danser ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure et moi je danse.
–Oh ! je vais donc faire patrim-patram ! dit la table.

La porte dit alors :

–Et qu’as-tu, table, à faire patrim-patram ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, et moi je fais patrim-patram.

–Oh ! je vais donc faire hougnic-hougnac ! dit la porte.

Devant la porte il y a un tas de fumier, qui dit alors :

–Et qu’as-tu, porte, à faire hougnic-hougnac ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, la table fait patrim-patram, et moi je fais hougnic-hougnac.

–Oh ! je vais donc fumer, dit le fumier.
Une pie passe par là, et dit :

–Et qu’as-tu, fumier, à tant fumer ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, la table fait patrim-patram, la porte fait hougnic-hougnac, et moi je fume.

–Oh ! je vais donc m’arracher la queue ! dit la pie.

La fontaine, qui est là tout près, dit alors :

–Et qu’as-tu, pie, à t’arracher la queue ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, la table fait patrim-patram, la porte fait hougnic-hougnac, le fumier fume, et moi je m’arrache la queue.

–Oh ! je vais donc tarir, dit la fontaine.

Le bouvier, qui arrive pour faire boire ses bœufs, ne trouve pas d’eau. Il dit alors :

–Qu’as-tu, fontaine, à tarir ?

–Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, la table fait patrim-patram, la porte fait hougnic-hougnac, le fumier fume, la pie s’arrache la queue, et moi j’ai tari.

–Oh ! je vais donc casser les cornes aux bœufs  et me planter l’aiguillon dans le cul ! dit le bouvier.

Une femme, qui arrive à la fontaine pour remplir sa cruche, trouve le bouvier qui crie comme un brûlé. Elle dit alors :
-Qu’as-tu bouvier, à tant crier ?

-Oh ! la Pouille s’est noyée, le Pou pleure, la chaise danse, la table fait patrim-patram, la porte fait hougnic-hougnac, le fumier fume, la pie s’est arraché la queue, la fontaine s’est tarie, et moi je casse les cornes des bœufs et je me plante l’aiguillon dans le cul.

–Oh ! diable de sot ! s’écrie la femme. Mais j’en ai la tête pleine, de poux ! Tu n’en manqueras pas, si tu veux de moi !
Et le bouvier et la femme s’en vont ensemble.

